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la plupart démentent fouvent par deâ

a6tions nobles & touchantes, cette inbu

cnmrme d'une efpeke qui, pour être fu¢érieure à cele
des bêtes, n'en eft pas moins fort au deffous de la nô-

tre, oit qui tout au plus, tient le milieu entre les det.

De tous les Européens qui ont pénétré chez ces peu-
ples, les Français font les feuls, peut-étre, qui ne mé-
ritent pas ce reproche. Il n'ent aucune na*ion qui leur
ait donné autant de preuves de bienveillance & d'a-
mitié, qui les ait ptus traités en hommes, qui ait rçi,
o0mne eux, leur infpirer des fentimens d'efiime & cap-

Jiver leur affe&ion. Je n'en veux citer pour pre*ue
que le témoignage fuivant. Il ne fera pas fufped ; c'eft
cetui d'un officier anglais. .e lieutenant Henry im-
berlake qui accompagpa en Angleterre, dans l'année

1762, trois Indiens Cherokees, & qui avoit.vécu partui
ces peuples, s'exprime ainfi:

« A mon arrivée dans le pays des Cherokees, je trou-
vai chez ce peuple un vif attachement pour les Fran-
sais Ceux-ci ont le talent de fe concilier l'afe&on de
prefque tous les Indiens qu'ils féquentent , par les thar-

mes de cette politere qui coûte fi peu, & qui efti quel-
quefois fi utile, aini que par leur attention à fe confory
n;er aux meurs , a fe plier au caradère de ces peuples,
tandis que le fot orgueil de nos eficiers n'a fou«yent
d'autre efet que de les rebuter. Il y a plus : ils ne fe
firent aucun fcrupule de m'avouer que c'étoit le défir
fcul de trafiquer qui les avoit engagés à faire la paix
avec nous , & non un motif de préférence fur les Fran


